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L’élevage, notamment de bovins al-
laitants, est traditionnellement un 
métier d’homme et le reste sans 

doute encore. C’est également une agri-
culture familiale, dans laquelle se mé-

langent les sphères familiales et profes-
sionnelles. 
Le père et mari est aussi, voire avant tout, 
chef d’exploitation, la mère et conjointe 
est parfois aussi chef d’exploitation, mais 

a bien souvent un statut professionnel 
moins ancré dans l’exploitation agricole, 
un fils est repreneur. 
Dans ce schéma d’organisation fami-
liale ancrée et répétée de générations 
en générations, Dominique J. Jouvenot, 
professeure de socio-anthropologie 
à l’Université de Franche-Comté, dé-
crit la femme comme «  une planteuse 
d’hommes, indispensable au processus de 
transmission ». 

■■ AU SERVICE 
DU PATRIMOINE
Dans les situations étudiées par la cher-
cheuse, les familles d’éleveurs s’ins-
crivent dans des processus qui se ré-
pètent, autour d’une priorité : maintenir 
le patrimoine. 
Les acteurs, quels que soient leur place 
et leur rôle, sont, d’une certaine façon, 
«  soumis au patrimoine  », qu’il s’agit de 

Dans les élevages laitiers étudiés depuis une vingtaine 
d’années par Dominique Jacques Jouvenot, professeure 
de socio-anthropologie, la question de la transmission de 
l’exploitation agricole est centrale et intrinsèquement liée 
aux notions de patrimoine, de famille, du temps long. Invitée 
par l’association Développement Féminin Agricole Moderne 
de l’Allier à venir s’exprimer sur ce sujet lors du Symposium 
sur la famille agricole, la chercheuse a illustré son propos 
et présenté un panorama des fonctionnements familiaux 
mettant en évidence des schémas reproduits de générations en 
générations, avec souvent la femme comme pivot.

« PLANTEUSES D’HOMMES,  
LES AGRICULTRICES DANS LA TRANSMISSION »

MICHELE DEBORD (DEBOUT) ET 
DOMINIQUE JACQUES JOUVENOT 
AU MILIEU.
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faire perdurer, parce qu’il a été hérité 
des générations précédentes et qu’il est 
dû aux générations futures. Dans ces 
rapports conjugaux et intergénération-
nels, «  les acteurs occupent des places et 
des rôles différents  : héritier, successeur, 
puis donateur, de génération en géné-
ration  »  (1). La cessation, lorsque le fils 
prend réellement et définitivement 
les manettes de l’exploitation agricole, 
marque une rupture entre les géné-
rations, là où la transmission sépare, 
certes, mais sans rompre. 
C’est donc sur ce temps de transmis-
sion que se joue le choix de l’héritier, ce 
temps long qui doit permettre à l’héri-
tier désigné de s’imprégner de son rôle 
et de s’approprier cette désignation. 

■■ UN PÈRE, UN FILS
L’étude des régularités sociologiques 
dans la transmission des exploitations 

en élevage laitier tend à démontrer 
que la fabrication d’un successeur pour 
maintenir le patrimoine économique 
s’appuie sur trois variables : 
■■ Il faut être né «  dedans  », c’est-à-dire 

être issu d’une filiation biologique. 
■■ Il faut être un garçon. 
■■ Il faut être un cadet. 

L’injonction de succéder n’est jamais ver-
balisée aussi clairement, elle est même 
régulièrement déniée en tant que telle 
et elle s’inscrit dans une stratégie fami-
liale inconsciente mise en place et arti-
culée en lien avec l’âge du départ à la 
retraite du père. 
Cette désignation non dite a pour consé-
quence que le fils choisi est, de fait, pré-
sumé compétent. Son cursus scolaire 
et son parcours de vie se construiront 
sur cette détermination  : il ira en lycée 
agricole et il s’installera, qu’il échoue ou 
réussisse dans son parcours scolaire. 

La réussite tient là plus à la capacité du 
fils à honorer le choix de ses parents et 
à tenir tout le temps de sa propre géné-
ration pour transmettre à son tour qu’à 
des aptitudes scolaires attestées. 

■■ SUCCESSION PAR DÉFAUT
S’il importe d’être un garçon pour être 
désigné comme héritier, cela signi-
fie que naitre fille dans ce milieu de 
l’élevage n’est pas un atout, ce que les 
chiffres tendent à démontrer. 
Ainsi, Dominique J. Jouvenot parle de 
« succession par défaut » et indique que 
les filles, quand elles héritent, héritent 
de surfaces moins importantes que les 
garçons, soit 38 hectares pour elles et 

« PLANTEUSES D’HOMMES,  
LES AGRICULTRICES DANS LA TRANSMISSION »

(1) Citation des propos de Dominique Jacques 
Jouvenot lors de sa conférence au Symposium 
de DFAM 03 le 20 octobre 2017

PRÈS D’UNE CENTAINE 
D’AGRICULTRICES A PARTICIPÉ AU 
SYMPOSIUM ORGANISÉ PAR DFAM03.
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52 pour les garçons (2). Par ailleurs, si 
les installations de femmes tendent à 
augmenter, en 2010, ces installations 
concernent encore 39 % des femmes de 
plus de 50 ans et, de fait, une part impor-
tante des femmes chefs d’exploitation 
ont plus de 55 ans (3). 
Ces installations tardives ont pour ob-
jectif de faciliter la jonction entre le père 
parti à la retraite et le fils pas encore ar-
rivé comme chef d’exploitation : au ser-
vice du patrimoine, elles ne sont là que 
momentanément. 
Dans ce parcours de vie des femmes, 
après avoir été fille de, épouse de, elles 
sont identifiées comme mères de et ont 
la charge de pérenniser le patrimoine. 
Une conséquence majeure de cet état 
de fait pour elles est la nécessaire adap-
tabilité de leur vie professionnelle à ce 
patrimoine : un moment hors de l’exploi-
tation, un moment dans l’exploitation, 
selon le besoin du patrimoine. 

■■ ETRE MÈRE DE L’HÉRITIER 
Le parcours professionnel des femmes 
et leur inscription dans une vie pro-
fessionnelle propre a également des 
incidences sur les représentations du 
métier qu’elles transmettent à leur fils, 
notamment l’image sociale du métier 
de leur mari, souvent décrit et perçu, 
de l’extérieur, comme dur, mal consi-
déré, peu rentable. Plusieurs schémas 

existent :
■■ Les mères ayant toujours travaillé 

avec leur mari tendent à valoriser le 
métier de ce dernier, plus que celui 
de leur père ou beau-père quand bien 
même c’est le même, considérant que 
leur mari a choisi son métier. C’est une 
forme de valorisation qui repose sur 
une dévalorisation de la génération 
précédente et qui place le métier du 
mari a un niveau de valeur équivalent 
à tout autre métier. 
■■ Les mères qui travaillent avec leur 

mari en ayant auparavant eu une acti-

vité professionnelle hors de l’exploita-
tion agricole valorisent le métier d’éle-
veur comme un métier de couple, voire 
de famille, permettant par exemple de 
prendre le temps d’élever les enfants. 
Dans ce groupe, comme dans le pré-
cédent, les femmes précisent que leur 
mari maitrise des éléments techniques 
et a fait des études, ce qui donne en-
core plus de valeur au métier.
■■ Pour les femmes qui travaillent à l’ex-

térieur, ce sont les fils qui sont valorisés, 
incités à faire des études longues, à tra-
vailler hors de l’exploitation avant de 

« NAÎTRE FILLE DANS LE MILIEU 
DE L'ÉLEVAGE N'EST PAS UN ATOUT. »
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FEMME, FAMILLE,  
AGRICULTURE AUJOURD’HUI… 
Le 20 octobre dernier, DFAM03 organisait un Symposium qui s’est inscrit 
dans le « Tour de France de l’Egalité » lancé par le Premier Ministre et la 
Secrétaire d’Etat en charge de l’Egalité entre les Femmes et les Hommes. 
Etape importante de la réflexion en cours dans l’association, cette série de 
conférences variées et les débats qui ont suivi ont mis en évidence que la 
société évolue et que le monde agricole n’échappe pas à ces évolutions. 
Tous les intervenants de la journée ont souligné que « le secteur agricole a 
connu des transformations majeures qui ont brouillé et modifié les frontières 
entre la vie professionnelle sur l’exploitation agricole et la vie familiale ».  
Pour Michèle Debord, présidente de DFAM03, « la famille reste une valeur 
refuge, mais c’est aussi une entité instable qui se compose, se décompose et se 
recompose ». Et, actrice et prise dans ces mouvements, la femme continue de 
chercher et d’affirmer sa place. 
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s’installer. Alors qu’elles ont tendance à 
indiquer qu’elles ne se mêlent pas des 
affaires liées à l’exploitation agricole, de 
fait, par leur statut professionnel élevé, 
elles survalorisent les savoirs scolaires 
au détriment des savoirs techniques du 
mari.

■■ MARIAGE ET SUCCESSION 
Le choix du successeur fait et assumé par 
la famille, la perpétuation du patrimoine 
implique que le successeur garantisse 
également qu’après lui la continuité sera 
assurée et le mariage du fils successeur 
est un moment particulier qui inter-
roge également la place de la femme 
sur l’exploitation agricole. Pour la belle-
mère qui voit arriver la belle-fille, au-delà 
des rapports d’affinité qui pourront, ou 
pas, se créer, c’est un passage délicat au 
cours duquel le successeur négocie et 
finalement choisit entre sa mère et son 
épouse. Ce choix est cependant plus 
aisé à faire et à faire accepter dans les si-
tuations actuelles où les jeunes couples 
tendent à ne pas rester dans la maison 
familiale d’origine du mari mais à s’instal-
ler dans leur propre maison. 

Les situations de reprise hors cadre fa-
milial ne sont pas indemnes de cette 
question de continuité et de perdura-
tion du patrimoine. Au-delà de la ratio-
nalité économique évident du choix du 
successeur, si ce dernier arrive avec une 
femme, c’est un critère de choix posi-
tif supplémentaire car il est possible de 
supposer qu’il y aura des enfants et donc 
de probables successeurs. Dans cette 
configuration, qui relève d’un système 
d’adoption, les cédantes ont un avis, et 
le donnent, sur la femme du repreneur 
pressenti car la famille reste le modèle 
de référence, la famille professionnelle 
se substituant à la famille biologique.

Les multiples casquettes que porte la 
femme sur une exploitation agricole et 
dans la famille la positionnent comme 
un pion central dans le processus de 
succession et nécessitent de sa part des 
capacités d’adaptation importantes. 
Les femmes suivent les enfants, vont 
et viennent entre les pères et les fils, et 
aussi parfois entre les frères. Passeuses, 
elles doivent s’ajuster aux nécessités 
du patrimoine et leur identité sociale et 
professionnelle alterne, tout au long de 
leur vie, entre des choix professionnels 
propres et la nécessité d’assurer la conti-
nuité du patrimoine. n

Yasmina Lemoine
Trame

Pour aller plus loin :
• Choix du successeur et transmission patrimo-
niale, Dominique Jacques Jouvenot, collection 
Logiques sociales, 1997.
• La place des femmes dans la transmission 
familiale des exploitations agricoles : entre in-
dépendance professionnelle et continuité pa-
trimoniale : approche comparée de deux ré-
gions européennes, l’Andalousie (Espagne) et la 
Franche-Comté (France) Philippe Cardo, Collec-
tion Logiques sociales, Thèse de doctorat en so-
ciologie sous la direction de Dominique Jacques 
Jouvenot, 2002.

(2) Chiffres cités par Dominique Jacques  
Jouvenot lors de sa conférence au Symposium 
de DFAM03 le 20 octobre 2017
(3) Ibid

PERDURATION DU PATRIMOINE 
FAMILIAL : UN ÉLÉMENT 
IMPORTANT DANS LA 
SUCCESSION D'UN AGRICULTEUR.
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LA FAMILLE AGRICOLE, 
UNE RÉVOLUTION EN COURS ? 
En 2017, l’association auvergnate DFAM03 a engagé une réflexion sur les 
mutations de la famille agricole et les implications que pouvaient avoir 
les évolutions du rôle et de la place de la femme dans ces familles sur ces 
changements. Le modèle spécifique qui existe dans le milieu agricole, 
caractérisé par des imbrications fortes entre la famille et l’exploitation 
agricole en tant que milieu professionnel ? existe-t-il encore ? Les 
changements de la société sont-ils également visibles dans le monde 
agricole ? Quel en sont les impacts ? Pour apporter des éléments de 
réponse à ces questions, l’association a lancé, en juillet 2017, une large 
enquête à destination des agriculteurs et agricultrices de toute la France, les 
interrogeant sur les fonctionnements en place dans leurs familles et leurs 
exploitations. Les résultats de cette enquête sur la famille agricole seront 
analysés et diffusés au cours de l’année 2018. 


